
www.e-rara.ch

Le siècle de Louis XIV

Voltaire

Francfort, MDCCLIII [1753]

ETH-Bibliothek Zürich

Shelf Mark: Rar 6320

Persistent Link: https://doi.org/10.3931/e-rara-25840

Chapitre quinzieme. De ce qui se passoit dans le continent, tandis que Guillaume Trois
evnahissoit l' Ecosse, l' Angletrerre, 6 l' Irlande, jusqu' en 1697.

www.e-rara.ch
Die Plattform e-rara.ch macht die in Schweizer Bibliotheken vorhandenen Drucke online verfügbar. Das Spektrum reicht von Büchern
über Karten bis zu illustrierten Materialien – von den Anfängen des Buchdrucks bis ins 20. Jahrhundert.

e-rara.ch provides online access to rare books available in Swiss libraries. The holdings extend from books and maps to illustrated
material – from the beginnings of printing to the 20th century.

e-rara.ch met en ligne des reproductions numériques d’imprimés conservés dans les bibliothèques de Suisse. L’éventail va des livres aux
documents iconographiques en passant par les cartes – des débuts de l’imprimerie jusqu’au 20e siècle.

e-rara.ch mette a disposizione in rete le edizioni antiche conservate nelle biblioteche svizzere. La collezione comprende libri, carte
geografiche e materiale illustrato che risalgono agli inizi della tipografia fino ad arrivare al XX secolo.

Nutzungsbedingungen Dieses Digitalisat kann kostenfrei heruntergeladen werden. Die Lizenzierungsart und die Nutzungsbedingungen
sind individuell zu jedem Dokument in den Titelinformationen angegeben. Für weitere Informationen siehe auch [Link]

Terms of Use This digital copy can be downloaded free of charge. The type of licensing and the terms of use are indicated in the title
information for each document individually. For further information please refer to the terms of use on [Link]

Conditions d'utilisation Ce document numérique peut être téléchargé gratuitement. Son statut juridique et ses conditions d'utilisation
sont précisés dans sa notice détaillée. Pour de plus amples informations, voir [Link]

Condizioni di utilizzo Questo documento può essere scaricato gratuitamente. Il tipo di licenza e le condizioni di utilizzo sono indicate
nella notizia bibliografica del singolo documento. Per ulteriori informazioni vedi anche [Link]

https://doi.org/10.3931/e-rara-25840
https://www.e-rara.ch
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=de
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=en
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=fr
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=it


JUS Q^U’ A

* * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * . * * *

CHAPITRE QUINZIEME.

Z)r ,ce qui se pajsoit dans le continent,
tandis que Guillaume 'Trois envahissait

sEcosse, l'<íAngleterre , Ó" /’ Ir¬
lande , jus 'qu'en  1697.

’AïANT  pas voulu rompre le fil des
-I ' affaires d’Angleterre , je me ramène
à ce qui se paíloic dans le continent.

L E Roi,  en formant ainsi une PuiíTàn-
ce Maritime , telle qu’aucun Etat n’en a
jamais eû de supérieure , avoir à combat¬
tre l’Empereur & l’Empire , l’Espagne,
les deux Puissances Maritimes l’Anglererre
& a Hollande , devenues toutes deux plus
terribles fous un seul chef, la Savoie, &
presque toute l’Italie. Un seul de ces en¬
nemis , tel que l’Anglois Sc  l ’Espagnol,
avoir suffi autrefois pour désoler la fran¬
co ; & tous ensemble ne purent alors
1’entamer. Louis Xiy. eut presque tou¬
jours cinq corps d’armée dans le cours de
cette guerre , quelquefois six , jamais
moins de quatre . Les armées en Alle¬
magne & en Flandre se montèrent plus
d’une fois àccnt - mille combattans . Les
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24 LOUIS XIV-

places frontières ne surent pas cependant
dégarnies. Le Roi avoir quatre - cent-cin¬
quante -mille hommes en armes , en comp¬
tant les troupes de la marine. Ni ì’Empi-
re Turc si puissant en Europe , en Asie &
en Afrique , ni l’Empire Romain plus puis¬
sant encore , n’en eut jamais davantage,
& n’eut en aucun tems autant de guerres
à soutenir à la fois. Ceux qui blâmoier.tLouis XlVdcs ’êtrefait rantd ’ennemis, l’ad-
miroient d’avoir pris tant de mesures pouc
s’en défendre , & mcme pour les prévenir.ILS n’étoíent encor ni entièrement dé¬
clarés , ni tous réunis. Le Prince d’Orar,-
ge n’étoit pas encor sorti du Texel , pour
aller chaíîèr le Roi son beau-pcre ; & dé¬
jà la France avoir des armées fur les fron¬tières de la Hollande & fur le Rhin. Le
Roi avoit envoïç en Allemagne, à la têted une armée de cent mille hommes - son
fils le Dauphin > qu’on nommoit Monsei¬gneur ; Prince doux dans fes mœurs , mo¬
deste dans fa conduite , qui paroissoit te¬
nir en tout de fa mere. Il étoit âgé de
vingt -fept ans. Ç’étoit pour la premièrefois qu’on lui confioit un commandement,
âpres s’être bien assuré par son caractère,

2,2, qu il n en abuseroit pas . Le Roi lui die
Sept. publiquement à son départ : mon fils , eniú83. vom envolant commander mes armées , je.

vous
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vous donne Ici occasions de faire connoitre
votre mérite: allez, le montrer d toute l'Euro¬
pe, afin que quand je viendrai a mourir , on
ne s'apperçoive pas que le Roi soit mort.

CEjPrince eut une commission spécia¬
le pour commander , comme s’il eut été
simplement l’un des Généraux , que le Roi
eût choisi. Son pere lui écrivoit : d mon
fils le Dauphin , mon Lieutenant- Général,
cimmandant mes armées en Àllemagne.

ON avoir tout prévu & tout disposé,
pour que le fils de Louis XIV , contri¬
buant à cette expédition de son nom &
de sa présence, ne reçût pas un affront.Le Maréchal de Duras commandoit réel¬
lement i’armée. Bousiers avoir un corps
de troupes en deça du Rhin ; le Maréchal
d’Humiéres un autre vers Cologne , pour
observer lesennemis. Heideihcrg , Maïen-
ce , étoient pris. Le siège de Philips-
bourg , préalable toujours nécesiàire quand
la France fait la guerre à l’Allemagne, é-toit commencé. Vauban conduisoit le siè¬
ge. Tous les détails qui n’étoient pointde son reffort , rouloient sur Catinat alors
Lieutenant - Général , homme capable de
tout , & fait pour tous les emplois. Mon¬
seigneur arriva , après six jours de tran¬
chée ouverte . Il imitoit la conduite dc
son père ; s’exposant autant qn’il le sai¬

si 5 loir,



LOUIS XIV.16

loir , jamais en téméraire, ^) affable à tout
le monde , libéral envers les soldats. Le
Roi goûtoit une joie pure , d’avoir un fils
qui l’imitoit fans l’ifFacer, & qui se fai-
soit aimer de tout le monde , sans se faire
craindre de son pcre.

f 1 PHILIPSBOURG fut pris en dix - neuf
jours : on prit Manhcim en trois jours,

l688, Franckcndal en deux ; Spire , Trêves ,
Worrns & Oppenheim se rendirent , dès

1688* cluc  ^ eS Fran Ç° is Furent  â leurs portes.LE Roi avoir résolu de faire un désert
du Palatinat , dès que ces villes seroient
prises. Il avoir la vuë d’empêcher les en¬
nemis d’y subsister, plus que celle de se
venger dc l’Electcur Palatin , qui n’avoit
d’autre crime que d’avoir fait son devoir,
en s’uniísant au reste de l’Allemagne con¬
tre la France. 11 vint â l’armée un ordre
de Louis signé Louvois , de tout réduire
en cendres. Les Généraux François , qui
ne pouvoient qu'obéïr , firent donc signi¬
fier , dans le cœur de f bi ver , aux citoïens
de toutes ces villes si florissantes 3c  si bien
réparées, aux habitans des villages , aux
maîtres de plus de cinquante châteaux ,
qu il falloir quitter leurs demeures , &c
qu on alloit les détruire par le fer 3c  par

«)  Les soldats l ' appellerent Louis le Hardi.
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les flammes. Hommes , femmes, vieillards, P°"vr.
enfans , sortirent en hâte. Une partie fut 1 ^ 85*
errante dans les campagnes; une autre se
réfugia dans les pais voisins; pendant «Aie
le soldat , qui paíle toujours les ordres de
rigueur , & qui n’exécute jamais ceux de
clémence , btûloit & saccageoit leur pa¬
trie . On commença par Manheim, séjour
des Electeurs : leurs palais furent dé¬
truits , comme les maisons des citoïens ;
leurs tombeaux furent ouverts par la rapa¬
cité duloldat , qui croioit y trouver des
trésors ; leurs cendres furent dispersées.
C'étoit pour la seconde fois , que ce beau
pais étoit désolé sous Louis XIV : mais
les flammes, dont furenne avoir brûlé deux
villes & vingt villages du Palatinat , n’é-
toient que des étincelles , cn comparaison
de ce dernier incendie, b)  L ’Europe en eut
horreur . Les Officiers , qui l’exécuté-
rent , étoient honteux d’être les instru-
mens de ces duretés . On les rejettoit fur
le Marquis dcLouvois , devenu plus inhu¬
main par cet endurcissement de coeur, que
produit un long ministère. Il avoir en effet
donné ces conseils; mais Louis avoir été le
maître de ne les pas suivre. Si le Roi a-
voit été témoin de ce spectacle, il auroit

lui-
b)  Toutes ces inhumanités furent exercéesà

Hcidelberg.
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lui-même éteint les flammes. ]1signa, du
fond de son palais de Versailles& au mi¬
lieu des plaisirs, la destruction dé tour un
pais , parce qu’il ne voioit dans cet ordre
que son pouvoir & le malheureux droit dc
la guerre ; mais de plus- près , il n’en eût
vu que l’horreur . Les nations , qui jus¬
ques-là n’avoient blâmé que son ambition
cn l’admirant , crièrent alors contre fa du¬
reté , & blâmèrent même fa politique . Car
si les ennemis avoient pénétré dans ses E-
tats , comme lui chez les ennemis, ils
enflent mis ses villes en cendres.

CE danger étoit à craindre : Louis, en
couvrant ses frontières de cent - mille sol- »
dats , avoir appris à l’Allemagne à faire de
pareils efforts. Cette contrée , plus peu¬
plée que la France, peut aullï fournir de
plus grandes armées. On les lève, on les
assemble, on les pare plus difficilement:
elles paroissent plus tard en campagne;
mais la discipline, la patience dans les
fatigues , les rendent fur la fin d’une cam¬
pagne , aussi redoutables que les François
le sont au commencement. Le Duc de
Lorraine Charles V les commandoit . Ce
Prince toujours dépouillé de ion Etat par
Louis XIV, ne pouvant y rentrer , avoir
conservé 1Empire à l’Empcreur Léopold ;
il 1avoit rendu vainqueur des Turcs &
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des Hongrois , ll vint , avec l’Electeuv de
Brandebourg , balancer la fortune du Roi
de France. Il reprit Bonn Sc  Maïencc,
mauvaises places , mais défendues d’unc
maniéré qui fut regardée comme un mo¬
dèle de défense de places. Bonn nc íe
rendit qn’au boutde trois mois & demi de
liège , après que le Baron d’Asfeld , qui y n
commandoit , eut été bielle à mort dans Oè/of'.
un aífaut général . IfiS9.

LE Marquis d’Uxellcs depuis Maréchal
de France , l’un des hommes les plus sages
Sc  les plus prévoïans , fit , pour défendre
Maïencc , des dispositions si bien enten¬
dues , que fa garnison n’étoit presque
point fatiguée en servant beaucoup . Ou¬
tre les foins qu’il eut au dedans , il lit
vingt & une sorties fur les ennemis , Sc
leur tua plus de cinq - mille hommes . II
fit mêine quelquefois deux sorties en plein
jour ; enfin il fallut se rendre saute fie
poudre , au bout de sept semaines. Cette
défense mérite place dans l’histoire , Sc
par elle - même & par la maniéré dont elle
fut reçue dans le public Paris, cette vil¬
le immense pleine d’un peuple oisif qui
veut juger de tout , & qui a tant d’oreilles
& tant de langues avec si peu d’yeux , re¬
garda d’Uxelles comme un homme timide
Sc  fans jugement . Cet homme , à qui tous
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les bons Officiers donnoient de justes élo¬
ges , étant an retour de la campagne á la
Comédie fur lc théâtre , reçut des huées
du public : on lui cria , Maience.  Il fut
obligé de se retirer , non sans mépriser , a-
vec les gens sages, un peuple si mavais
estimateur du mérite , dont cependant on
ambitionne les louanges.

ENVIRON ce rems-là, le Maréchal d’Hu-
miéres fut battu d Valcour fur la Sambre

Juin.  aux Pais- Bas, parle Prince de Waldeck»
*689. mais cet échec , qui fit tort à fa réputa¬

tion , en fit peu aux armes de la France,
> Louvois , dont il étoit la créature & l’amt,

fut obligé de lui ôter le commandement
de cette armée. Le Roi & Louvois , qui
n’aimoient pas le Maréchal de Luxem¬
bourg , mais qui aimoienc l’Etat , íe servi¬
rent de lui malgré leur répugnance. U
commanda les armées aux Pais Bas. Lou¬
vois ou corrigeoit des choix trop hasar¬
dés , ou en faisoit de bons . Catinat alla f
commander en Italie. On se défendit bien
en Allemagne sous le Maréchal de Lorges.
se Duc de Noailles avoir quelque succès
en Catalogne ; mais en Flandre fous Lu¬
xembourg,, & en  Italie sous Catinat , ce ne
fut qu’une fuite continuelle de viétoires.
Ces deux Généraux étoient alors les plus
estimés en Europe.

LE
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LE Maréchal Duc de Luxembourg a-

voit dans le caractère des traits du grand
Condé , dont ilétoit l'éléve ; un génie ar¬
dent , une exécution promte , un coup
d’œil juste , un esprit avide de connoil-
iances , mais vaste & peu réglé ; plongé
dans les intrigues des femmes, toujours
amoureux , & même fort vent aimé quoique
contrefait & d’un visage peu agréable , aïant
plus de qualités djun héros , que d’un sage.

Catinat avoir dans l’efprir une ap¬
plication & une agilité , qui le rendoicnt
capable de tout , fans qu’il fe piquât ja¬
mais de rien. îl eût été bon Ministre,
bon Chancelier , comme bon Général. Il
avoir commencé par être Avocat , & a-
voit quitté cette profestìon à vingt trois
ans, pour avoir perdu une cause, qui étoit
juste, c) Il prit le parti des armes, & fut
d’abord Enseigne aux gardes - françoiíes.
En 1667 il fit aux yeux du Roi , à l’atta-
que de la contrescarpe de Lille, une ac¬
tion qui demandoit de la tête & du cou¬
rage. Le Roi la remarqua , & ce fut le
commencement de fa fortune . Il s’éleva

'par dégrez , fans aucune brigue , Philoso¬
phe au milieu de la grandeur & de la guer¬
re , les deux plus grands écueils de la mo¬
dération ; libre de tous préjugés , & n’aï-

ant
0 JGfo’il croioit jffflf.
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ant point Taffectation de paroître trop les
mépriser. La galanteûe & le métier dccourtisan furent ignoiés dc lui ; il en cul¬
tiva plus 1amitié , & en lut plus honnête-homme. 11 vécut , auíli ennemi de l’inté-
ict que du faste; Philosophe en tout , à fa
mort comme dans la vie. d)

C ATIN AT commandoit alors en Italie.
11 avoir en tête le Duc de Savoie , Victor
Amadée , Prince alors sage , politique,
& encor plus malheureux; guerrier pleinde courage , conduisant lui- même ses ar¬
mées , s’expoíant en soldat , entendant,
aufli bien que personne , cette guerre de
chicane qui fe fait fur des terreins cou¬
pés Sí montagneux , tels que son pais ; ac-• tif , vigilant , aimant Tordre , mais faisantdes fautes 8c comme Prince & comme Gé¬
néral. 11 en fit une , a ce qu’on prétend,

t8 en disposant mal son armée devant celteyíoftt, de Catinat . Le Général François en pro-
fita , Sc gagna une pleine victoire à la vuô
de Saluées, auprès de l’Abbaïe de Sta far¬de , dont cette bataille a eû le nom.
Lorsqu’il y a beaucoup de morts d’un co¬
té & presque point de Taurre , c est une
preuve incontestable que Tannée battueétoit dans un terrein , où elle devoir être.
nécessairement accablée. L’Armée Fran¬

çoised) Cc portrait de Catinat est admirable.
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çoife n’eut que trois - cent hommes de tués;
celle des Alliés, commandée par le Duc
de Savoie, en eut quatre - mille. Après
cette bataille , toute la Savoie , excepté
Monméiian , fut soumise au Roi. Catinac
paíse dans le Piémont , force les lignes
des ennemis rétranchés près de Sure , Vil¬
le - franche , Montalban , Nice réputée 1^ 1*
imprenable , Veillance, Carmagnole, & re¬
vient enfin á Monméiian, dont il fe rend
maître par un siège opiniâtre.

APRES tant de succès, le ministère di¬
minua farinée qu’il commandoit ; & le
Duc de Savoie augmenta la sienne- Cati-
nat » moins fort que f ennemi vaincu , fut
longtems fur la défensive; mais enfin , aï-
ant reçu des renforts , il descendit des Al¬
pes vers la Marfaille , & là il gagne une 4
seconde bataille rangée d'autant plus glo- ^ °"*
rieuse, que le Prince Eugène de Savoie é- x^? ï *
toit un des Généraux ennemis,
‘ ' A f autre bout de la France, vers les

Païs - Bas, le Maréchal de Luxembourg ga-
gnoit la bataille de Fleurus ; & de l’aveu
de tous les Officiers, cette victoire étoit
du'ë à la supériorité de génie que le Géné¬
ral François avoir fur le Prince de Wal-
deck , alors Général de farinée des Alliés.
Huit - mille prisonniers , six- mille morts , jo
deux - cent étendarts , le canon , les baga• futn

cïome. II.  G ges , 1690.
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ges , la fuite des ennemis, fuient les mar¬
ques dé ia victoire,

LE Roi Guillaume , victorieux de son
beau pere , vcnoit de repallèr la mer. Ce
génie , fécond en ressources, tiroir plus
d’avantage d’une défaire de son parti . que
souvent les François n’en tiroient de leurs
victoires- Il lui falloir emploïer les intri¬
gues , les négociations , pour avoir des
troupes & de l’argent , contre un Roi qui
n’avoit qu’ádir e*je veux f ) . Cependant a-

*9  pics la défaite de Fleurus , il vint oppo-
^ePtm fer an Maréchal de Luxembourg une ar-

aussi forte que la françoisc.
ELLES  étoient composées chacune

d’environ quatre - vingt - mille hommes:
Avril ma's ^ ons  àoit dé/a investi par le Maré-" chai de Luxembourg -, 64  le Roi Guillaume
1 ^ I 'ne croioit pas les troupes françoises sor¬

ties de leurs quartiers . Louis XIV vint
au siège. Il entra dans la ville au bout de
neuf jours de tranchée ouverte , en pré¬
sence de l’armée ennemie. Aussitôt il re¬
plie le chemin de Versailles, & il laista
Luxembourg disputer le rerrein , pendant

toute

/ ) La France émit alors dans un étar déplo-
rable , & l’on ne peur lire fans frémir lesì.noiens H“c les Ministres des Finances metto-
icnt en uíage p 0Ur  stistvenic aux frais dc laguerre.
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toute !a campagne, qui finir par le com¬
bat de Leuzc , action très • singulière, où *9
vingt - huit escadrons de la maison du Roi^ ePtm
Sc  de la gendarmerie , défirent soixante
quinze escadrons de farinée ennemie.

l .E Roi reparut encor au siège de Na-
tnur , la plus sotte place des Bars- Bas,
par fa situation au confluent de la Sambre
Sc  de la Meuse, Sc  par une citacjcIle bâtie
sur des rochers. Il prit la ville en huit
jours , & les châteaux en vingt - deux,
pendant que le Duc de Luxembourg em-
pêchoit le Roi Guillaume de pafler la Mé-
haigne à la tête de quatre - vingt - mille
hommes , & de venir faire lever le siège.
Le Roi retourna encor à Versailles après
cette conquête ; Sc  Luxembourg tint en¬
cor tête à toutes les forces des ennemis.
Ce fut alors que se  donna la bataille l̂e
Steinkerque , célèbre par l’artifice Sc  la va¬
leur. Un espion, que le Général François
avoir auprès du Roi Guillaume , est dé¬
couvert . On le force , avant de le faire
mourir , d’écrire un faux avis au Maré¬
chal de Luxembourg. Sur ce faux avis,
Luxembourg prend avec raison des me¬
sures , qui le dévoient faire battre . Son
armée endormie est attaquée â la pointe
du jour : une brigade est déja mise en fui¬
te , & le Général le fait à peine. Sans un

C - excès

Juin
1692
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excès de diligence 8c  de bravoure , touc
étoit perdu.

CE n’éroit pas assez d’êtte grand Géné¬
ral , pour n’être pas mis en déroute : il
falloit avoir des troupes aguerries , capa¬
bles de se rallier -, des Officiers Géné¬
raux , assez habiles pour rétablir le désor¬
dre , & qui euflent la bonne volonté de le
faire ; car un seul Officier supérieur , qui
eût voulu profiter de la confusion pour
faire battre son Général , le pouvoit aisé¬ment sans íè commettre.

LUXEMBOURG étoit malade-, circon-
Jlont  stance funeste, dans un moment qui de-

mande une activité nouvelle : le danger
lui tendit ses forces : il falloit des prodi¬
ges pour n’être pas vaincu , & il en fis.
Changer de rerrein , donner un champ de
bataille à son armée qui n’en avoir point,
rétablir la droite toute cn désordre , ral¬
lier trois fois ses troupes , charger trois
fois à la tête de la maison du Roi , fut
l’ouvrage de moins de deux heures. Il a-voit dans son armée le Duc de Chartres,
depuis Régent du Roïaume , Petit - Fils de
France, qui n’avoit pas alors quinze ans.
11 ne pouvoit être utile pour un coup dé¬
cisif; mais c’étoit beaucoup pour animer
les soldats, qu’un Petit Fils de France en¬
cor enfant , chargeant avec la maison du

Roi -
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Roi , blessé dans le combat:, & revenant
encor à la charge malgré fa blessure.

UN périr fils & un petit - neveu du
grand Condé servoìent tous deux de Lieu-
tenans - Généraux : Tun étoit Louis de
Bourbon , nommé Monsieur le Duc ; l’au-
tre , Armand Prince de Conti ; rivaux de
courage , d’esprit , d’ambition , de répu¬
tation ; Monsieur le Duc , d’un naturel
plus austère> aïant peut être des qualités
plus solides , & le Prince de Conti déplus
brillantes : appellés tous deux parla voix
publique au commandement des armées,
iîs désiroient passionnément cette gloire ;
mais ils n’y parvinrent jamais, patce que
Louis , qui connoissoit leur ambition com¬
me leur mérite , fc souvenois toujours
que le Prince de Condé lui avoir fait la
guerre.

LE Prince de Conti fut ie premier qui
rétablit le désordre , ralliant des brigades,
en faisant avancer d’autres. Monsieur le
Duc faiíoit la même manœuvre , fans avoir
besoin d’émulation. Le Duc de Vendô¬
me , petit - fils de Henri IV , étoit auslì
Lieutenant - Général dans cette armée. II
servoit depuis Page de douze ans ; Sc
quoiqu ’il en eût alors quarante , il n’a-
voit pas encor commandé en chef. Son



z8 LOUIS XIV.
frère le Grand Prieur étoit auprès delui.

IL fallut que tous ces Princes se mis¬sent à la tête de la maison du Roi , pourchasser un corps dVngtois , qui gardaitun poste avantageux , dont le succès de labataille dépendoit . La maison du Roi &les Anglois étaient les meilleurs troupesqui fussent dans le monde. Le carnage sucgrand Les François, encouragés par cet¬te foule de Princes ôí de jeunes Seigneursqui combattaient autour du Général,
remportèrent enfin -, & quand les Anglaisfurent vaincus» il fallut que le reste cé¬dât-

ÈOUFLERS, depuis Maréchal de Fran¬ce - accouroit dans ce moment même, de
quelques lieues du champ de bataille , a-vec des dragons , .& acheva la victoire.Le Roi Guillaume , aïant perdu environsept - mille hommes , se retira avee autantd'ordrc qu’il avoit attaqué ; & toujoursvaincu , mais toujours à craindre , il tintencor la campagne- La victoire , due àla valeur de tous ces jeunes Princes &de la plus florissante Noblesse du Roïau-me >_dit à la Cour , à Paris & dans lesProvinces , un ester , qu’aucune bataillegagnée n avoit fait encore.

\

MON-
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MONS1EUR le Duc >,1e Prince de Con-

ti , Meilleurs de Vendôme & leurs amis.
trouvoient , en s’en retournant , les che¬
mins bordés de peuple. I.eurs acclama¬
tions & la joie ailoient jufqu’à la démen¬
ce. Toutes les femmes s’empreíïoient
d 'attirer leurs regards. Les hommes po»
toient alors des cravates de dentelle , qu’on
arrangeoit avec aísez de peine & de rems*
Les Princes , s’étant habillés avec précipi¬
tation pour le combat , avoient pafïë né¬
gligemment ces cravates autour du cou:
les femmes portèrent des ornemens faits
fur ce modèle ; on les appella des fìeiriìçer-
ques.  Toutes les bijouteries nouvelles c-
toient à la steinkerque . Un jeune hom¬
me qui s’étoit trouvé à cette bataille , é-
toit regardé avec empressement. Le peu¬
ple s’attroupoit par - tout autour des Prin¬
ces; &■on les aimoit d’autant plus , que
leur faveur à la cour nétoit pas égale à
leur gloire.

LE mème Général , avec les mêmes
Princes & ces mêmes troupes surprises
& victorieuses à Steinkerque > alla sur¬
prendre , la campagne suivante , le Roi
Guillaume par une marche de sept lieues ,
& le battit à Nerwinde. Nerwínde est un
village près de la guette , à quelques lieues
dé Ënixelles. Guillaume eut le tems de

C 4 se



LOUIS XIV.4°
se mettre en bataille. Luxembourg SciesPrinces emportement le village deux fois
l’épée à la main ; l’ennemi le reprenois,4ès que Luxembourg tournoied’un autrecôté ; enfin le Général Sc les Princes l’em-
portérent une troisième fois , & la ba¬
taille fut gagnée. Peu de journées furent

2p plus meurtrières ; il . y eut environ vingt-fah  mille morts , douze -mille des Alliés &
169j . huit mille François. C’est â çetre occasion

qu’on difoit , qu’il falloir chanter plus de
de profandis, que de Te Deum,

TOUTES ces victoires produifoient beau¬
coup de gloire , mais peu de grands a-vanrages. Les Alliés, battus à Fieurus,à Steinkerque , à Nerwinde , ne l’avoient
jamais été d’une maniéré complette. LeRoi Guillaume fit toujours de belles re¬
traites ; & quinze jours après une bataille,il eût fallu lui eu livret une autre , pour
être le maître de la campagne. La Cathé¬
drale de Paris étoit remplie des drapeaux
ennemis. Le Prince de Conti appelloit le
Maréchal de Luxembourg , le tapissier de
Notre - Dame.  On ne parloir que de victoi¬res. Cependant Louis XIV avoit autrefoisconquis la moitié de la Hollande <SS de laFlandre , toute la Franche -Comté , fans
donner un seul combat ; & maintenant »
après les plus grands efforts Sc les victoi¬

res
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res les plus sanglantes, on ne póuvoit en¬
tamer les Provinces Unies . On ne pou¬
voir même faire le siège  de Bruxelles-

LE Maréchal de Lorges avoir auísi , de 1&  X
son côté , gagné un grand combat près dz Sept.
Spirebach : il avoir même pris le vieuxDuc 1692-
de Wurtemberg : il avoir pénétré dans son
païs ; mass après l’avoir envahi par une
victoire , il avoir été contraint d’en sor¬
tir. Monseigneur vint prendre une se¬
conde fois Sc  saccager Heidelberg , que
les ennemis avoient repris ; & enluire il
fallut íe tenir fur la défensive contre les
Impériaux.

LE Maréchal de Catinat ne put , après
fa victoire de Stafarde & la conquête de
la Savoie , garantir Ie Dauphine d’une ir¬
ruption de ce même Duc de Savoie ; ni
après fa victoire de la Marseille, sauver
l’importante ville de Casai.

EN Espagne, le Maréchal de Noailles 27
gagna aussi une bataille fur le bord du à "'
Ter - Il prit Girone & quelques petites *6- 4 -
places : mais il n’avoit qu’nne armée foi-
ble : & il fur obligé , après fa victoire , de
fc retirer devant Barcelone. Les Fran¬
çois , vainqueurs de tous côtés & affoiblis
par leurs succès, combattoient dans les Al - '
liés une hydre toujours renaissante. Il
çommençoit à devenir difficile en France

Cy de
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de faire des recrues > encor plus de trou*
léyq.  ver de l’argenc. La rigueur de la saison,qui détruisit les biens de la terre en ce

rems , apporta la famine. On péttíîoit dcmisère , au bruit des Te.Dtttm 8c parmi les
réjouissances. Cet esprit de constance 8cde supériorité , l ame des troupes françoi*fes, dimìnuoit déja un peu. Louis XIVi6 - i . cesta de paroîtrc à leur tête. Louvois é-roit mort : on étoit très mécontent de Bar-
béíieux son fils. Enfin la moit du Maré-

Janv. çfial de Luxembourg , fous qui les fol¬iés j'. jiats fe croioient invincibles , sembla met*
rpe un terme à la fuite rapide des victoi¬res de la France.

L’A&T de bombarder les vistes mariti¬
mes avec des vaiíleaux» retomba alors
fur fes inventeurs- Ce n’est pas que la
machine infernale , avec laquelle les .An-glois voulurent brûler Saint -Malo & qui
échoua fans faire d’effct, dût ion originea l’industrie des François U y avoit déja
Ionj> tems , qu’on avoit hazardé de pareil¬les machines en Europe. C’etoit l’art def " te gartir les bombes , aulîl juste d’une
assiette,mouvante que d'un terrein solide,que les,^François avoient inventé ; & ce

Jutl ,fut par net art , que Dieppe , le Havre de1694,Grâce , Saint Malo , Dunkerque & Ca-
lais , furent bombardés par les flottes An»lty f:  gloiíes.
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gloises. Dieppe , dont on peut approcher
plus facilement , fut la feule oui souffrit
un véritable dommage. Cette ville, agréa¬
ble aujourd’hui par (es  maisons régulières
& qui doit ses tmbelliíîemens à son mal¬
heur , sut presque toute réduite en cen¬
dres. Vingt maisons seulement au Havre
de Grâce furent écrasées & brûlées par
les bombes ; mais les fortifications du
port furent renversées. C’est en ce sens,
que la médaille frappé en Hollande est:
vraie , quoique tant d’Auteurs François se
soient récriés fur fa fausseté. On lit dans
l’exergue en latin : le port du Havre brûlé
& renverse, & c.  Cette inscription ne dit
pas que la ville fut consumée, ce qui eût
été faux ; mais qu’on avoit brûlé le port,
ce qui étoit vrai.

QUELQUE tems après, la conquête de
Namur fut perdue. On avoit en France
prodigué des éloges à Louis XIV,  pour
Lavoir prise; & des railleries & des sati¬
res indécentes contre le Roi Guillaume,
pour ne Lavoir pu secourir avec une armée
de quatre - vingt - mille hommes.

GUILLAUME  s ’en rendit maître , de
la même maniéré qu’il l’avoit vu prendre.
Il l’attaqua , aux yeux d’une armée encor
plus forte , que n avoit été la sienne quand
Louis XIV. Laísiégea. Il y trouva de nou¬

velles
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velles fortifications , que Vauban avoir
faites. La garnison françoife, qui !a dé¬fendit:, étott une armée; car dans le teins
qu’il en fortná l’inveílifíément , le Maré¬
chal de Bousiers se jetta dans la place avec
sept régimens de dragons. Ainsi Naniurétoit défendue par íeize- mille hommes,
6c prête à tout moment d’être secourue
par près de cent -mille. Le Maréchal de
Bousiers éroit un homme de beaucoup de
mérite , un Général actif Sc appliqué , unbon ciroïen , ne songeant qu’au bien du
service, ne ménageant pas plus fes soins
que sa vie.

LES Mémoires du Marquis deFeuquié-res lui reprochent plusieurs fautes, dans
la défense de la place & de la citadelle ; il
lui en reproche encor dans la défense de
Lille , qui lui a fait tant d honneur . Ceux
qui ont écrit l’histoire de Louis XIV, ont
copié servilement le Marquis de Feuquié-
res pour la guerre , ainsi que l’Abbé de
Choisi pour les anecdotes. Ils ne pouvoient
pas savoir que Feuquiéres , d’ailletirs ex¬
cellent Officier & connoiííànt la guerre par
principes & par expérience , écoirun esprit
non moins chagrin qu’éclairé , l’Aristarque
des Généraux & quelquefois le Zoïle. Il
altéré des faits , pour avoir le plaisir de
censurer des fautes. 11 se plaignoit de tout
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le monde , & tout le monde -le plaighoit
de lui. On disoit cju’il ctoit le plus brave
homme de .l’Europe , parce qu’il dormoic
au milieu de cent mille de les ennemis.
Sa capacité n’aïant pas été récompensée
par le bâton de Maréchal de France: il eim¬
plora trop , contre ceux qui lervoicnt l’E-
tat , des lumières qui eu lient été très - uti¬
les, s’il eut eû l’elprit auíli conciliant, que
pénétrant , appliqué & hardi, g)

IL reprocha au Maréchal de Villeroi,
plus de fautes & de plus elïèntielles, qu’â
Bousiers. Villeroi , à la tête d’environ
quatre vingt mille hommes , devoir secou¬
rir Namur : mais quand même les Maré¬
chaux de Vi hroi & de Bouliers eussent
fait généralement tout ce qui se pouvoir
faire (ce qui est: bien rare) ; il falloir , par
la situation du terrein , que Namur ne sût
point secourue & le rendît tôt ou tard . Les
bords de la Méhaigne, couverts d’une ar¬
mée d’oblervation qui avoir arrêté les se¬
cours du Roi Guillaume, arrêtèrent alors
nécessairement ceux du Maréchal de Vil¬
leroi.

L£ Maréchal de Bousiers, le Comte de
Guiícard Gouverneur de la ville, le Com¬

te

x) Ce Paragraphe fur Fetiquietes,.evient point
au but , & de plus est plein de partialité.
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te de Laumont du Châtelet Commandant
de l’insantcrie , tous les Officiers & les
soldats> défendirent la ville avec une opi¬niâtreté & une bravoure admirable , mais
qui ne recula pas la prise de deux jours.
Quand une ville est allìégée par une armée
supérieure , que les ouvragesíont bien con¬
duits , & q»e la (aiíon est favorable ; on fait
à-peu près en combien de tems elle fera
prise, quelque vigoureuse que la défense
puisse être. Le Roi Guillaume se rendit
maître de la ville & de la citadelle, qui lui
coûtèrent plus de tems qu’d Louis XIV.

Sept.  LE Roi , pendant qu’il perdoit Namur,
169f . fit bombarder Bruxelles: vengeance inuti¬

le >qu’il prenoit fur le Roi d'Efpagne, de
ses villes bombardées par les Anglois-Touc
cela íaisoit une guerre ruineuse & funeste
aux deux partis.

C’est, depuisí deux siécles, un des ef¬fets de l’ìndustrie & de la fureur des hom¬
mes, que les désolations de nos guerres ne
se bornent pas à notre Europe. Nous nous
épuisons d’hommes& d’argent , pour allernous détruire aux extrémités de l’Aíìe &
de l’Amérique. Les Indiens , que nous a-
vons obligés par force & par adresse à re¬cevoir nos écablissemens, & les Améri-
quains dont nous avons ensanglanté & ravi
le continent , nous regardent comme des

ennemis



47JUS CLU’ A 16f6.

ennemis de la nature humaine, qui accou¬
rent du bout du monde pour les égorger
& pour se détruire ensuite eux mêmes.

LES Françoisn’avoient de colonies dans
les grandes Indes , que celle de Pontiche-
ri > formée par les (oins de Colbert avec
des dépenses immenses, dont le fruit ne
pouvoir erre recueilli qtt’att bout de plu¬
sieurs années. Les Hoilandois s’en taili-
rent aisément, & ruinèrent aux Indes le
commerce de France à peine établi.

LES Anglois détruisirent les plantations 169 p.
de la France àSaint - Domingue Un arma¬
teur de Brest ravagea celles qu’ils avoient 1
en Afrique dans file de Gambie. Les ar¬
mateurs de Saint - Malo porterent le fer  &
le feu à Terre Neuve fur la côte orienta¬
le qu’ils possèdent. Leur Ile de la Jamaï¬
que fur insultée par nos escadres , leurs
vaisseaux pris & brûlés , leurs côtes sacca¬
gées.

POINTIS Chef d’efcadre, à la tête de 1695.
plusieurs vaisseaux du Roi & de quelques
Corsaires de l’Arnérique, alla surprendre,
au- delà de la ligne , la ville de Carthagé- Mai
ne , magazin & entrepôt des trésors que 1697.
l’Espagne tire du Mexique. Le dommage
qu’il y causa, fut estimé vingt millions
de nos livres , & le gain dix millions. Il
y a toûjours quelque chose à rabattre de

ces
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ces calculs, mais rien des calamités extrê¬
mes que causent ces expéditions glorieu¬ses.

LES vaisseaux marchands de Hollande
& d’Angleterre étoient tous les jours la
proie des armateurs de France, & surtout
de Dugué - Trouin , homme unique en son
genre, auquel il ne manquoit que de gran¬
des flottes , pour avoir la réputation deDrague ou de Barberouíse. Les ennemis
prenoient moins de vaisseaux marchands
françois , par ce qu’il y en avoir moins.
La mort de Colberc & la guerre avoientbeaucoup diminué le commerce.

LE résultat des expéditions de terre &de mer , étoit donc le malheur, universel.
Ceux qui ont plusd ’humanité que de poli¬
tique , remarqueront , que dans cette guer¬re Louis XIV étoit armé contre son neveu
le Roi d’Espagne, contre l Electeur de Ba¬vière dont il avoir donné la sœur á son fils
le Dauphin , contre l'Eleâeur Palatin dont
il brûla les Etats après avoir marié Mon¬sieur à la Princesse Palatine. Le Roi Jac¬
ques fut chassé du trône par son gendre &
par sa fille. Depuis même , on a vu le
Duc de Savoie ligué encor contre la Fran¬ce ou Tune de ses filles étoic Dauphine , &
contre l’Espagne oùl ’aurre étoit Rheine. La
plupart des guerres entre les Princes

Chrétiens,
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Chrétiens , font des espèces de guerres ci¬
viles. h)

L’ENTREPRISE  la plus criminelle
de toute cette guerre , fut la feule véritab¬
lement heureuse. Guillaume réussit tou¬
jours pleinement en Angleterre & en Irlan¬
de. Ailleurs les succès furent balancés.
Quand j’appelle cette entreprise criminelle,
je n’examine pas íì la nation , après avoir
répandu le sang du pecç , avoir tort ou
raison de proscrire le fils, & de défendre
íâ religion & ses droits : je dis seulement,
que,  s ’il y a quelque justice íur la terre,
il n’appartenoit pas à la fille & au gendre
du Roi Jacques , de le chasser de fa
maison, r)

CHAPITRE SEIZIEME.

Paix de Riswick , état de la France & de
PEurope : mort & tejìament de Charles Se¬
cond , Roi d 'Espagne.

LAFrance conservoit encor fa supériori¬
té fur tous les ennemis. Elle en avoir

Tome II.  D accab-

b') Cette pensé plaît si fort à Fauteur, qu’ií
la rëpcre trois ou quatre fois,

*) Tout cc chapitre est admirable. Rapidité
destile

i
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